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1 - PROBLEMES ET METHODES.

La rapide progression dé~ographique des villes de Côte

d'Ivoire eu cours des dernières décennies ~eut être suivie à travers

une série de recensewen~dont les plus ~nciens re20ntent à 1910 et

à 1821 ; wo.is une analyse précise de l'évolution se heurte à une

double difficulté: le pre~ière se ro.p~orte è le définition de ln

ville? è le distinction entre une populo.tion urbaine et une popula­

tion rurale? la deuxième tient è l'ioperfection du oatériel sto.tis­

tique utilisable pour nesurer la croissance.

En fonction de quel faisceau de critères et notCU2ent

è pcrtir de quel seuil dâoogrcphique peut-on décider qu'une localité
,

cesse d'~tre un grcs villcge et prend plece dens l~ catégorie des

centres à caractères urocins ? La réponse à cette question déter~ine

directe~ent le choix des ville~ actuelles wo.is égalewent celui des

localités qui doivent ~tre retenues aux époques antérieures.
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En l'absence d'une étude typologique détaillée sur les

ville9' ivoiriennes, nous avons utilisé une définition provisoire.

Elle repose sur deux critères généralisables et connus, aussi bien

aujourd'hui qu'aux périodes anciennes: la taille de l'agglouération

et sa fonction administrative.

Nous avons retenu co~e centres urbains en 1965 les

chefs-lieux de sous~préfecture.:;; dont 1a popul ation dépasse 4 000

habitants. La liste ainsi établie cOEporte 61 localités.

Au dessus de cette taille, déteroinée d'après l'obser­

vation directe des centres, la p~ésence d'autres critères de défini­

tion, même s'ils ne peuvent pas être quantifiés pour l'instant,

devient évidente : auénageoent et équipeuent d'un espace urbain,

mode de construction, fonction couoerciale et parfois industrielle,

rôle de p81e d'attraction sur un espace rural, etc •••

Parmi les agglomérations de moins de 4 000 habitants

existent cependant de nOillbreux chefs-lieux issu3~du nouveau décou­

page administratif de l'Etat ivoirien qui a progressiveaent porté à

109 le nowbre des sous-préfectures. Dans ln 8ajorité des cas, ces

localités ont reçu un minimUill d'infrastructure et leurs fonctions

autres qu'adoinistratives restent peu daveloppées.

C'est donc à ce niveau de cOwpr~is entre la taille et

les fonctions que nous avons fixé en 1965 la séparation entre l'urbain

et 1e rural (1) •

L'inventaire des villes aux périodes antérieures a été

établi selon les ~êmes principes, infléchis toutefois pour s'adapter

à la documentation existante. Nous avons repris le critère de la

1 - eux alentours du seuil dé~ographique retenu plusieurs cas parti­
culiers ont fait l'objet d'un choix: des localités dépassant
netteuent 4 000 habitants ont été aduises bien que n'étant pas
siège aduinistratif (Abobo, Affé~, Jkcupé, Rubino) ; 3 chefs­
lieux inférieurs· a 4 000 (Bouna, Tauba, Toulépleu) ont été
retenu a éga.le...ent.



24

fonction edwinistrûtive ~ais sons une li~itation de teille qui aurait

i~posé des effectifs dérisoires pour les évaluations les plus ancien­

nes. En fait l'analyse des états de recense~ent~ entre 1910 et 1965

oontre que la liste des villes s'cwenuise ou fur et à ~esure qu'on

re~onte dons le temps : d'une part les cercles et les subdivisions de

l'époque coloniale étaient woins noobreux que les Sous-?réfectures

actuelles (47 en fin de période), d'autre part les chiffres de popu­

lation des locclités jugées peu ic)ortontes font systéoGtiquement

défaut dens les listes anciennes utilisées.

Les chiffres retenus pour les calculs de l'accroisse­

ment doivent être considérés cowoe des estiuations iDparfcites repré­

sentant une population urbaine définie dans le sens le plus large.

L'iûperfection des données statistiques.

Nous dis~osons pour estioer actuellesent la population

de le eSte d'Ivoire de trois sources principales:

Les r~sultots des grondes ~nquêtes régionales (1963-1965)

Les recensewents o~inistrotifs effectués sur l'enseüble du
territoire ~ des dates variables entre 196[ et 1967

Le dénoubreuents réalisés depuis 1961 ~ar les sGrvices du
tlinistère de le Sûnté lors des grondes cawpagnes de vaccination
anti-variolique.

Seules les deux derDières évaluations se présentent sous

le fc~e de répertoires exhaustifs et détaillés nous fournissant pour

choque site habité un chiffre de population.

Les r~sultats de ces inventaires paraissent cohérents et

probobleuent proches de la réalité ou niveou globol, Dois le degré

de certitude et de précisivn décr~it lorsqu'on analyse les chiffres

au niveau de le localité et en particulier de 10 ville. Pour une

~êQe locolité,les rJsultcts issus de sources différentes présentent

souvent de forts écarts révélant les distortions systaûatiques liées

a~uéthodes de cOwptoge ou la ~obilité extrêoe de la population.
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Les recensements adcinistratifs sous-estioent générale­

ment la population urbcine,soit par omission résultant d'un manque de

temps et de personnel, soit par l'application trop stricte du critère

de résidence g ne sont pris en coupte que les urbanisés anciens et

stabilisés.

A l'inverse,les dénoûbreoents des services oédicaux

tendent à surestimer les villes en rajoutant la casse de population

flottante présente le jour je la vaccination g résidents te~poraires,

cigrants saisonniers, écoliers en pension, ruraux de passage, etc •••

Une seule série de chiffres récents offre d'indéniables

garanties d'exactitude2 : il s'agit de véritables recense~ents

dé~ogra~hiçues ponctuels entrepris depuis cinq ans environ dens le

cadre de recherches collectives ou individuelles (Ecoles de Statis­

tique, enqu@tes régionales, travaux ûonographiques divers). Mais

ces enquêtes n'ont porté que sur une douzaine de centres urbains,

dont Abidjan.

En définitive l'estiQotion actuelle de 10 population

de chaque ville a été dens la plupart des cas le résultat d'un choix

ou d'un cG~promis entre plusieurs chiffres; ce choix a été orienté

par les informations recuei 11 i aSiJ'E;2.l.r:::plcc~.

Les évaluations anciennes proviennent essentielle~ent

des recenseoents edoinistratifs. Ces chiffres ont été recueillis à

des dates e;ct,r~J.Je:::r3rrt:;..:vu..rillble:.9,~.,LJn.i~L.l~F~P~-ti-tlÎop1 plusc:oudzoins

cyclique des recenser.:;ents a. perwis de dégager une série de "généra.­

tions" étalées sur des périodes de 3 à 5 ans. Le total de chaque

"génération" a. été affecté ù sen a.nnée Doyenne. Ces dernières consti­

tuent ainsi les repères chronologiques nécessaires à l'analyse de

l'évolution: 1921, 1931, 1948, 1954, 1958. Les données récentes

ont été actualisé.t:fi~ehA19,65.
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II - LES ETJü'ES DE L'EVOLUTION URBAINE.

A t'époque pré-coloniale l'existence d'états centralisés

en zone scudanien~e avait favorisé l'essor de capitales politiques et

de cités ~archGndes ; la Côte d'Ivoire n'a connu que les ultimes

prolongements de cette organisation urbaine. Quelques relais, Odienné,

Rong, Uarabadiassa, 30una, Bondcukou, jalonnaient les itinéraires

du co~erce traditionnel dans la boitié nord du pays. Au début du

siècle, ces oerchés entrent en décadence, ruinés par les cru2pagnes

de SaoorJ ou par la Dodification des circuits d'échanges qui aCC08­

pagne la pénétration gilitaire française. Au eud de la barrière

forestière, les quelques points de traite du littoral, défavorisés par

une approche QaritiDe difficile et un arrière pays ferwé~ ont long­

te~ps végété ou n'ont connu que des dévelcppeoents éphéillères (1).

Ils n'ont jaüais atteint l'ioportance et la propérité des grands

coùptoirs établis plus à l'est sur les côtes du Golfe de Guinée.

L'iüplantation coloniale française entraine la Dise en

place des prewiers éléillents urbains : ouverture des ports, création

dans l'intérieur d'un réseau de pestes uilitaires dont beaucoup sont

à l'origine des centres actuels, établisseoent d'une série de stations

le long du cheuin de fer de pénétration. Mais cet oise en place pro­

gresse lenteoent et en 1920 la Côte d'Ivoire reste encore un pays

presque démuni de ville~~

Population urbaine et rurale Période lS21 - 1948

. 1

lS21 • % 1931 % 1948 %
1. --,

Pop. u.l'bc.ine 32 000
~ 2,1 50 000 2 1 9 186 cao 8,9

--
Pop. rurn.le 1 5DO 0,00 91,9 1 100 000 97,1 1 SQO 01)0 91~1

~

Popo Tota.le 1 532 000 , 100 1 750 000 100 2 076 CCO 100
..

1 - Fresco - Gra.nd La.hou - Grand Jack - Assinie.
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En 1921 et en 1931 ln frection urbaine ne dépasse pns

3 %de ln pcpulction totale. Encore les villes retenues correspon­

dent-elles à une définition des plus larges: il s'agit d'une

quinzaine de localités ceuprises entre 2 000 et 10 000 habitants 7

dont les plus iuportontes restent les pen'ts : Grand Lahou 7 Abidjan­

Port Bouët 7 Grdnd BassOG ou les centres de transit qui ont ponctué

la progression du che~in de fer vers le Nord: Agboville 7 Di8bokro 7

Bouaké (resté longte~ps te~inus de ligne)7 Katiola et Ferkéssédougou.

Après la deuxiè8e guerre ~cndiale l'état de population

en 1948 Qontre une poussée urbaine notable ~ 189 000 urbain3 7 soit

8 79 %de 10 population totale. Abi~j~n(49 000 habitants) et Bouo&é

(24 000 habitants) se détachent déjà très netteoent mois l'écc~t entre

les deux ogglooérations reste modéré, le rapport étant de 1 à 2. Dans

la classe inférieure nucun centre n'atteint 10 000 habitants et 11

localités seulerJent dépc.soent 4 000 : KGtiola 7 Ferkéssédougou,

Agboville 7 Mnnfrono 7 Bondoukou 7 Daloc 7 Grand Lnhou 7 Grand Bessuu 7

Dabou 7 Korhogo et Odienné. On retrouve dens cette liste les ports 7

les stations de chewin de fer et quelques vieilles villes historiques.

Avec Bouuké dont l'iuportance nucérique équilibre relctiveDent celle

d'Abidjan, figure une Gejorité de villes localisées en sevan8_dann

la ooitié norù du pays. Ce fait oérite d'être noté car Q?r.ès 1948

les villes des régions forestières deviennent les plus noobreuses et

les plus peuplées.

Les quinze dernières années voient s'accélérer le développeuent urbain

1954 % 1958 % 1 1965 %

15'4J
--

Pop. urbaine 331 000 12 71 441 000 952 OCO 23,2

--, .
~ ,

Pop. rurale 2 214 OCO 81,3 2 625 000 84 6·11- 3 128 CCO 16 789

--
Pop. Totale 2 605 000 100 3 102 000 10C 4 100 OCC 1 (JO

1
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Ln pnrt des villes dans la population de le Côte d'Ivoire

passe de 12,1 %en 1954, à 15,4 %en 1958 et atteint 23,5 %en 1965,

voleur relativeoent élevée dans le contexte de l'Afrique tropicale.

Les étapes de la progression peuvent être suivies dans

le diogr~e ci-joint nO 1 où les localités autres qu'Abidjan et

Bou~é ont été regroupées selon quatre échellœ de taille.

En 1954, Abidjan dépasse 125 000 habitants, Bou~é reste

aux environs de 41 000. L'écart entre les deux villes s'est creusé,

le rapport étant désorDais de un à plus de trois. Enseoble,elles

regroupent presque exacteoent la ~oitié de la population urbaine de

Côte d'Ivoire.

Treize centres s'échelonnent au-dessus de 4 000 habitants

mais aucun n'atteint encore la limite des 10 000 bien que plusieurs

s'en approchent: Grand Bassao, Ketiola, Korhogo, Dalon, Bonoua, Man

et Gagnoa; ces trois dernières localités ayant connu une croissance

très rapide entre 1948 et 1954. Inversénent plusieurs centres, pa~i

les plus importants dans les évaluations antérieures, marquent un

temps d'arrêt, Bondoukou, Odienné, Uankono, ou ~ême régressent

Grand Lahou.

Pendant les quatre années suivantes jusqu'en 1~58,

Abidjan et Bouûké augoentent Goins vite que la wasse des petites

villes ; leur part respective dans le total de la population urbaine

décroît de 50 %en 1954, à 42 %en 1958. Le nOübre des localités

supérieures à 4 000 habitants double presque, et pesse de 13 à 24

9 d'entr'elles cODptent désoroais plus de 10 000 résidents : Man,

Abengourou, Daloc, Adzopé, Gr~nd Bassao, Agboville, Dicbokro,

Korhogo et Gagnoa. Horuis Xerhogo toutes se localisent en forêt ou

au ccntect de la forêt et de l~ savane.
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La dernière évaluation établie pour 1965 donne une

distribution par taille que nous avons représentredans le deuxième

graphique ci-joint.

Abidjan représente 36,8 %de la population urbaine et

Bouaké 8,9 %; l'écrirt entre les deux villes a encore augwenté au

détriment de ln deuxième. Mais elles rassemblent une fraction de popu­

lation urbaine légèrement plus forte que précadeament : 45,7 %. Dans

la classe inférieure, les petits centres entre 4 000 et 10 000 habi­

tants progressent de façon reuarquable ; en nombre : de 16 à 43, en

population: de 100 000 à 240 OCO habitants. Lu classe entre 10 000

et 20 000 habitants s'étoffe égalewent et cOwpte 12 localités au lieu

de 9. Enfin, en dehors d'~idjcn et de Bouaké, 4 villes se détachent

désormais uu delà de 20 000 habitants: Daloo, Man, Xorhogo, Gagnoa.

Llnugoentation de le population urbaine en Côte d'Ivoire

au cours des 10 dernières années peut être ainsi résuoée : un

habitant sur huit réside en ville en 1954, un sur six en 1958, un

sur quatre en 1965.

III - LES RYTHi\iJES DE CROISSANCE:.: DE LA POPULATION URBAINE ET DE LA

POPULATION RURALE.

Ilpnrnît nécessaire de replacer ln poppulation urbnine

dens le cadre de l'évolution dé~ogrcphique générale.

Le tableau suivant indique les taux de croissance

observés en milieux urbain et rurnl depuis 45 nns. Il s'v~it pour

choque pérœode d'un taux moyen étcbli en pourcentage d'accroisseaent

annuel.

1921-31 1931-48 1948-54 1954-58 1958-·65

PoJP. ur!JGine 4,5 8,0 1 O~ 0 9~5 10,3

Pop. rurale 1~2 0,6 3,1 3,6 2,6

Pop. totale 1,3 l~O 3,8 4,4 4~O
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Ce tableau succint peroet seule~ent de dégager les

grands traits de la progression, les repères chronologiques étant

trop:. espacés et la délimitation des périodes étant iuposéespar les

recenseoents.

Entre 1921 et 1931 la population de la Côte d!Ivoire

croît lenteoent au ~thme de 1 73 %pa~ an. La fraction urbaine aug­

nente selen un tuux de 4,5 %cu détriment d'une Dusse rurale encore

l~rgeoent prépondérante (97 %du total).

La période suivante s'étale sur plus de 17 ~nAentre

1931 et 1948 car aucun recense~ent nIa été entrepr.is pendant les

onnées de guerre cette lacune masque de façon regrettable une

évolution cooplexe probablement affectée de ~thces différents.

Le taux Doyen d'accroisseBent pour l'ensemble de la popu­

lation s'abaisse à 1 %annuel, révalent la stagnation ou peut-être

mêoe la régre3sion démographique que lG guerre n provoquée : diffi­

cultés de ravitailleoent, aggravation de l'état sanitaire 7 lioitation

des naissances causée per les travaux forcés et les déplaceBents de

oain d'oeuvre ••• Le taux généra.l doi.t reDonter en fin de période et

UQorcer la forte progression ultérieure.

La populo:t.ion urbaine eugoente dens le proportion de un

à trois et deoi,soit un gain Doyen d'environ 8 %par an,bien supé­

rieur au taux général. Malgré l'indigence de la docucentation on peut

vrniseoblableoent reconstituer l'évolution de la période en trois

phcses distinctes: entre 1930 et 1940 le taux d'accroissement des

villes progresse sensibleoent et atteint 8 %annuel (environ 110 000

urbains en 1940). Les années de guerre merquent un teups d'arrêt, puiG,

dès 1945, le taux s'accentue et atteint en fin de période une valeur

supérieure à la Doyenne de la période, de l'ordre de 10 %par en. A

cette date les villes ont,seQble-t-il, connu un développement intense

résultant en partie de la cise en ~ouveGent des ruraux par les 8esures

autori taires de la période di te de '!l' efÎort de guerre ll •
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A partir de 1948 le taux d'accroissement de la popula­

tion totale atteint un niveau très élevé: d'abord 3,8 %de 1948

à 1954 ensuite un maximum de 4,4 %de 1954 à 1958, enfin un taux

stabilisé à 4,0 %au cours des sept dernières années. Bien que le

croit naturel ait notablei::Jent~:eles valeurs approxiI.Iw.ti".

ves suivantes: 1,5 % en 1950, 2% vers 1960 et 2,2 % en 1965, il est

nécessaire de fcire appel à un apport de oigrnnts au ooins égal en

iopcrtance pour expliquer de tels accroisse~ents. Les courants cigra.­

toires, provenant en cajorité des états voisins du Nord: Haute

Volte, Mali et Guinée, ont indifférecoent alioenté les uilieux

urbains et rura.ux Qais semblent ~voir favorisé l'un ou l'autre selon

les périodes: de 1946 a 1954 la..croissnnce:", des villes atteint un

teuz élevé de 10 %par an, oaiR la population rurale progresse de

feçon reDcrquable,passcnt d'un taux de 0,6 %pour la période précé­

dente à un taux de 3,1 %. L'éconocie de plcntction se développe en

oasse Côte d'Ivoire et la majorité des nigrants se dirige vers les

régions rureles forestières.

La tenda.nce ~sJ'G.ëc:en-ti.recp~ndt:.nt.cl.e:s;;;"~rei~n.n:,~.ssuivantes

jusqu'en 1958 l'accroissenent urbcin fléchit oêce'légèreDent de

10 %annuel è 9;5 %. L'accroissement rural culoine à 3,6 %. C'est

l'époque OÙ le café et le cccao atteignent leurs cours QuxiBe : la

mise en valeur des forÔts détourne des villes la population locale

et provoque un appel ~assif de Dain d'oeuvre étrangère. L'apport

migratoire dépasse le croît naturel: si l'on adwet pour ce dernier

une hypothèse de 2 %p~r an il reste un solde 8igrctoire positif

èle 2,4 %.

Au cours de le dernière période 1958-1965~ coouence à

se dessiner une inversion des tendances. Le ta~~ d'accroisseoent

urbcin atteint sa plus hcute valeur Ù 10,3 %annuel et le population

des villes double en sept cns, passant de 477 OGO à 952 000 habitants.

Le taux de progression de le populetion rurale s'abaisse è 2,6 %, à

peine supérieur cu croit naturel de 2,2 %.
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Les c~uses de cette inversion sont multiples et nous nous

contenterons d'énumérer celles qui nous p~r~issent déteroinGntes

d'une part l'~ttrait des pl~ntations s'~tténue considérablement

depuis la chute des cours à partir de 1960 et le cournnt migratoire

devenu plus f~ible se détourne partiellement du milieu rur~l~

D'autre p~rt les villes sont favorisées per de nouveaux f~cteurs de

développement: la croissance éconc~ique générale oultiplie les

créations d'enplois second~ires et terti~ires eoncentrés dans les

villes et en preoier lieu la c~pitale9 le wise en place d'un décou­

page adoinistr~tif à mailles plus fines et l'0uverture des chefs-lie~

de Sous-Préfectures favorisent l'essor de noobreux petits centres,

enfin les ruraux origin~ires de l'environneQent iuoédiat prennent

une part ~ccrue dans le peuple~ent de le ville. L'exode rurel n'affec­

tait dans le période antérieure que les régions défavorisées des

savenes du Nord; il s'étend à l'ense8ble du p~ys.

IV - LE S TYffi S UZ CRe l SSMJCE UP.BAum •
•.. • ~_ ••. _WLW:::u._iiEi:s::t. ~~__~,,-,-., ~~_

Les repères cbronologiques génér~leoent trop esp~cés

ne nous peroettent p~s d'éteblir pour chaque ville des courbes de

croissance très détaillées ; cependant leur confront~tion peut servir

il. définir plusieurs types d'évolution déi:.iographique : lente ou rapide 9
régulière ou cooplexe o

La plancheC~-joint reproduit une série de courbes repré­

sentatives que nous essayeront de oettre brièveGent en rapport ~vec

des facteurs de développeoent spécifiques ou régionaux: densité de

le popul~tion rurale 9 position géographique 9 situation par r~pport

~ux axes de circul~tion9 présence de cultures industrielles 9 etc •••

Les villes à croissance f~ible.

La courbe A (Guiglo)9 au tracé régulier proche de

l'horizontale~ correspond è un taux woyen d'accroisseùent de 4 %
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par cn. Elle caractérise une dizaine de petits centres situés dens

des régions de savane à peupleoent lâche : Toube, Mo.nkono, Mbengué,

Bouna, Bondoullou ou ~cns l'extrêDe ouest fcraotier touché tardive­

ment par l'éconocie de plantation: Toulépleu, Guiglo, To.bou. La

plupart de ces localités se dispersent en position excentrique près

des frontières et très loin des principcux foyers éconouiques du pays.

Ferkessédougou, dépassant 10 000 habitants en 1963

présente égaleQent une courbe à pente faible. Le développeoent ancien

de la ville provoqué per le cheoin de fer n'o. pas eu de suite, et la

population augcente très lentewent depuis la fin de la guerre. La

proxicité de Korhogo a certaineoent joué le rôle de frein.

La courbe Bl (Sinfra) à pente plus accentuée représente

un accroisseûlent annuel de l'ordre de 8 % ~~:~:~:.. :.:'~. Près dlune trentaine

de centres ~ff~~t des courbes d'évolution voisines se dis~ersent sur

toute l'étendue de le Côte d'Ivoire.

L'analyse de cette co.tégorie coyenne révèle une variété

de cas qu'il se~ble nécessaire de replacer dons leure ccdrec géogra­

phique::) :

- deux petits centres du Nord : Boundicli et Tengrelc offrent

une courbe~~ plus tendue que celle de leurs ho~ologueg situés en

savane 9 l'activité éconowique de relais coowercicl ou de poste

frontière sur l'une des principales routes du IJaii peut en constituer

l'explication.

le groupe principo.l cOuprend près de vingt centres situés en

zone forestière ou nu voisinoge de le ligne de contact :

o savene baoulé Béouoi, Tiébissou.

o Ouest et Centre Ol!.est : Duékoué, Vo.vouo., Issia., Soubré, Zuenoula.,
Sinfra., Ow:Jé.

o Centre Sud : L~ote7 Guit~, TiassGlé, ûllictto.

o Est et Sud Est: Tenda, Agnibilé~rou, Arra.h, Afroupé~ Bonoue,
Adiaké.
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Tous, de faible taille, ho~is Bonoua ont une population

comprise entre 4 000 et 7 OGO habitants. L'analyse de leur réparti­

tion dans l'espGce conduit aux rapprochements suivants:

Beaucoup se situent d~ns des régions de peuplement ~ssez

dense où l'économie de plantation n'a pns atteint un stade de déve­

loppement cva.ncé : secteurs où le Llise en valeur ca.féière et ca.ca.oyè­

re rencontre des conditions écologiques peu fa.vorables (sa.vane bnoulé)9

secteurs où l'i~plantation des cultures industrielles s'est effectuée

tcrdive~ent (Centre-Ouest et va.llée de Sasscndra). Pa.r ailleurs ces

localités à croissance ~odérée se~blent jouer le rôle de centres

intercalaires entre des villes plus iillportcntes susceptibles de ra­

lentir leur développement; cette disposition particulière apparaît

nettement autour de Bou~{é, Dcloa 9 Gagnoa et nivo. Deuz d'entre elles

au moins subissent des effets de concurrence de la part d'un a.utre

petit centre trop proche: Tiassalé 9 gêné pa.r le carrefour de

N'Douci, Duékoué et Guiglo se gênant cutuelle~ent.

Quatre centres urbains (cou~be B2 : Toumodi) : Bouaflé,

Townodi, Boco.nda et îii'bchicJrro qui jalonnent la. lisière forestière

des deuz branches du V baoulé 9 présentent des courbes plus accentuées

que celle du type précédent Bl. Les taux de croissance atteignent

des valeurs de le %per a0 9 et la. pente des courbes s'explique par un

point de dépurt situé à un niveau t~ès buS (un ou deux ~illiers

d'habitants il y a une dizuine d'années). Ces centres de contact entre

la forêt et la scvane bénéficient en precier lieu des arrivées de

migrants Baoulé qui abandonnent les swv~nes forteoent peuplées de

Bouaké pour se fixer dans les régions de bordure propices aux plan­

tations. Leur position sur des axes routiers i~portants ~enagés depui3

peu: renforce leur rôle éconouique.

Si~ derniers centres s'app~rentent au type précédent par

l'allure de leur.') courbe.,; et par leur;., ta.uz d'accroisseuent cot;)pris

entre 8 et IG % ils en diffèrent par une taille supérieure ~!tappro­

chant ~~ 10 DDO habitants. Ce groupe constitué per Odienné 9 Katiola 9
Séguela 9 Aboisso 9 Sassandra et Bingerville, recoupe indiff~remuent
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littorale; en fait ces petites villes, toutes chefs-liouz de CerclG

à l'époque coloniale, secblent depuis quelques annp.e~ de3t~~6e~ à

jpuer un rôle économique régionu.l ;,ur de.'> espcc0~: sllfl'i :Jci:.lt.:Bnt vu.stes

correspondant à leur ancien dOiD:d!!e. o.Œ:.::ini.stnJ.tif •

LesVilles à croissance forte.----

La courbe Cl (jilly~O) montrB un~ progression t~èB fortQ

pendant la période récente. Les taux de cro~sco.ncc dépassent gonéro.­

lement 12 %pnr nn.

On retrouve dons cette catégorie :

Les villes de le. périphérie:' d'AbidJo.n, Dcbon, Gr.o.nd

Bassam, Anyaoa, Abobo gcre, favorisées par ~es cour.o.nts d'échanges

intenses, et por l'iuplcntation récente d'industries.Elles C0n8ti­

tuent éga.letJent des relo.is de 'Uigro.tion vers Abidjo..r., [.lune d'l2ntr'

elles, Abobo, cas extrêoe d'accrcisaewent ro.~~de7 ~cvicnt en fait un

prolongement de lG ccpitale,où s'installent le8 salariés à revenus

modestes.

Deux centres d'une région riche da plo.nto.ticGs(~no~r.le

du caca.o") 1 Bongouanou et Daoukro j il f3Be;;::blent CNO:Î.)!' connu lm esso!:

très rapide depuis l'ouverture de le. route ~(otc1':li-·.~üu:Jé G:ri le::;

relie directement à Abidj~n.

Un centre-carrefour? Ycucussc~ro~ S~~ la ~r~nch2 ~ue3t

du V baoulé ; cette petite ville 0. lonsteop3 conlJti. tt~.0 lp. ;Jci;rt èe

rupture de cha.rge à la fin du tronçon gctna...onné de l'n.ze Ab:i.~jc.n­

Bouo!!é ; elle a bénéficié réceouent cl' iupoU'to.otlJ ir:.ye,~·(·:i..s!'3e;~lentS.,

- Enfin, une dernière ville, L'o.nnné, sit~é0 mIc:r cl~nfin:i

ouest près de 10. frontière Libérienne, dent lc.~o;n·be trèg tend.ue

paralt difficileDent interprétable.

La courbe C2 (Dioboliro) ~ pente c.cCl}ntu8.:' uci::; :.i.ïrrégu.­

lière montre une très forte poussée décogrophique ent~e i9~t Gt 1852

suivie d'une auguentation plus oodérée, QuatJrû villes l.~(;;-·cn:l'·~c
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comprises entre 14 000 et 18 oeG h~bitcnts présentent une évolution

comparable : Diubokro, Abengourou, Adzopé et Agboville. Toutes

dépendent des plus rivhes régions de plantations de Côte d'Ivoire,

et l'accentuation de 1952-1960 téwoigne de l'arrivée oassive de

migrants à l'époque où lea cours du café et du cacao ont atteiAt'leurs

plus hauts niveaux.

Un dernier type de courbe C3 (Man) concerne les cinq

villes moyennes les plus importantes de Côte d'Ivoire: uorhogo,

Mon, Daloo, Gagnoc, Divo. La UG8S8 de population et des toux élevés

d'cccrcisseuent dès 1945 à la fin de la guerre (entre 10 et 15 %)
confèrent a~~ courbes des profils très tendus. Ces villes, véritables

centres régionau~ assurent de llultiples fonctions, se localisent

toutes dans des aires de peupleoent rural particulièreuent denses.

Les courbes d'Abidjan et de Bouaké rappellent en beau­

coup plus GDples et plus ûccentuées celles du type précédent. Leur

différence essentielle provient de ce que le passage d'un cccroisse­

@ent Dodéré à un occroissement fort survient beaucoup plus tôt dès

les années 1930.

Cette brève analyse révèle, Dolgré la Dutiplicité des

explications possibles, un certain n08bre de concordances entre la

situation géographique des villes et leur ~thme de croissance.

Paroi les fecteurs lioitctifs peuvent être soulignés:

la position excentrique et les liaisons difficiles avec la capitole,

l'insertion dons une région sous-peuplée, 10 peroonence d'une éccnomie

rurale à faibles revenus oonétuires dont découle en partie l'éoigra­

tion vers des zones plus favorisées.

Inverseuen~ la position sur un grand oxe de circulation

proche d'Abidjan, l'existence dlun peupleoent rursl dense, l'extension

de cultures industrielles provoquant une activité écono8ique plus

intense et un appel de oigrnnts, seoblent constituer pour la ville

des conditions de progression déuographique rnpide.
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Les corrllctions les plus significatives opposent les

taux ooyens d'accroissement annuel des villes de savane: 5,5 %, nUA

taux des villes de fcrêt 10 %et de ln zone de contact 12 %. par~i, , ,
les villes du Sud, celles situées sur des routes goudronnées attei-

gnent également 12 %.

CONCLUSI ON.

Les petite centres, objets de cette étud~ doivent ~tre

repIncés dans le cadre génércl du développeuent urbain en Côte

d'Ivoire.

Pendant les dix dernières années les toux Doyens

d'accroisseuent annuel pour les différentes classes de villes définies

d'après la distribution en 1965 : (voir graphique nO 2) s'établissent

cinsi :

Villes de 4 OCO à 1 000 ho.bi tents O.OO ••• Oflooe. 8,5 %
Villes de 7 000 ft 13 OCO habita.nts .00 .. 0 •••••••• 9,0 %
Villes de 13 000 à 20 oon hnbitants oOOOOOoG oo o o al1,O %
VillGS de plus de 20 000 ha.bitants oooooouoo o oool0,O %
Bout!ké •• "00000000.0 7,5 %
Abidjan ••••••••••••• 10,5 %

Ces cbiffres indiquent une progression légèrecent plus

rapide des villes Doyennes et grandes (hor~is Bouaké) par rapport

aux pe~~a~CQbt~ea, ~ais, coopte tenu d'une certaine ioprésision des

sources, ces faibles écarts de l'ordre d'un deDi pour cent entre les

clssses paraissent assez peu significati~s. Co~e il c été vu précé­

deument, les facteurs éconG~iques ou le pusition géographique peuvent

entraîner des différences nettes entre les rythoes de croissance ;

parce qu'elle coopte une proportion notable de localité8~ défavori­

sées et situées dans la ooitié nord du pcys, la classe des petits
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centres augmente uoins rapidewent.

L'accroisseoent actuel oscille autour de 10 %par cn (1)

et affecte de façon à peu près constante les différentes classes de

villes. Il tend à onintenir une organisation urbaine qui peut être

considérée cooue relûtiveûent équilibrée ; deux grandes villes, une

quinzaine de villes uoyennes et de Dultiples petits centres. Cette

stratification à trois paliers correspond approxiùativeuent aux

générations urbaines successives: villes de l'époque coloniale,

villes de 10 période d'e~pansion des cultures indUstrielles (1945­

196G) et enfin villes des cnnées postérieures à l'indépendance (1960­

1965) nées essentielleoent de 10 réforoe ad~inistrative et de la

création des sous-préfectures. Cette dernière génération reste ouver­

te par la base et bon nOübbe de gros ucrchés ruraux, de chefs-lieux

adoinistrutifs récents doivent normoleoent accéder au rang de villes

d~ns la prochaine décennie. Ces petits centres assurent le relais

entre le ~ilieu rural et les villes moyennes et grondes, ils peuvent

constituer l'assise d'une oruoture urboiù€ e~ voie d'organisation.

1 - Une valeur identique est oentionnée dens l'analyse de la crois­
sence urbaine effectuée per SAMIR AhlIN dans "Le Développe8ent
du capi talisL:]e en C8te d'Ivoire" - Edi tian de j,li nui t. Paris 1961.
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